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Aux enfants qui resteront, s’il en reste, 
ces restants de planète, s’il en reste…



Certains lieux, certaines institutions et certains personnages
publics qui constituent le décor de ce roman ont été empruntés
à la réalité.
Toutefois, les événements qui y sont racontés, de même que les
actions et les paroles prêtées aux personnages, sont entièrement
imaginaires.

AVERTISSEMENT AU LECTEUR
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Toi qui ne connais la torture
ni le corps hurlé

tu ne connais pas le monde
Guy Cloutier

On danse la danse du déni de l’évidence (…)
Et elle avance, elle avance, la date de l’échéance.

Mes Aïeux

À la victoire de l’à peu près correct 
sur le carrément débile !

Gonzague Théberge

… il nous faut arriver à distinguer, 
dans ce que nous percevons comme de la fiction, 

le noyau dur de réel que nous ne pouvons affronter 
qu’en le fictionnalisant.

… c’est précisément parce qu’il est réel, 
en raison même de son caractère traumatique 

et excessif, que nous sommes incapables de l’intégrer 
dans (ce que nous percevons comme) la réalité, 

et sommes donc contraints de l’éprouver 
comme une apparition cauchemardesque.

Slavoj Zizek





LIVRE 1

Les Cathédrales de la mort





Laissée à elle-même, l’humanité va reproduire à l’échelle planétaire
la catastrophe de l’île de Pâques.

Guru Gizmo Gaïa, L’Humanité émergente, 1- Pourquoi l’Apocalypse.

JOUR - 1

MONTRÉAL, SALON FUNÉRAIRE, 9 H 33

La première mort de Henri Matton fut lente et labo rieuse. À la fin, il pesait
à peine quarante et un kilos soixante.

Sa deuxième mort fut la plus douloureuse. La plus dévastatrice. Injectés
dans différentes parties vitales de son corps, les microorganismes se jetèrent
massivement à l’assaut des tissus internes, liquéfiant la délicate méca nique de
l’entretien de la vie.

Sa troisième mort fut plus rapide. En faisant irruption dans ses poumons,
l’eau eut vite fait d’interrompre la plupart de ses fonctions vitales résiduelles
et de couper court à toute sensation consciente.

Sa quatrième mort acheva de consumer son apparence humaine. En quelques
secondes, le four porta la température de surface de sa peau à plusieurs centaines
de degrés… Une fois l’épiderme calciné, une fois les chairs sous-jacentes
légèrement entamées, les flammes s’interrompirent aussi brusquement qu’elles
étaient apparues.

Lorsqu’un employé le découvrit, Henri Matton reposait dans un cercueil,
au crématorium, depuis un peu plus de trois cent quarante et une minutes.

Soixante-dix-sept minutes plus tard, c’était au tour de l’inspecteur-chef
Théberge de soulever le couvercle du cercueil. Il prit le carton déposé sur la
poitrine carbonisée du cadavre et le tint à bout de bras pour le lire :

JE DÉSIRE M’ENTRETENIR DANS LES PLUS BREFS DÉLAIS

AVEC L’INSPECTEUR-CHEF GONZAGUE THÉBERGE.
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PARIS, HIPPODROME LONGCHAMP, 16 H 25

Noyés dans la foule des sept mille parieurs et simples spectateurs qui
occupaient les tribunes, deux hommes et deux femmes avaient une oreillette
identique du côté gauche. Ils avaient les yeux rivés sur un des chevaux encore
en course. Chacun des quatre suivait un cheval différent.

Jean-Pierre Gravah, Hessra Pond, Larsen Windfield et Leona Heath ne
s’étaient jamais rencontrés. Ils savaient simplement que les trois autres membres
de leur groupe étaient quelque part dans la foule. Ils n’avaient aucun indice
pour se reconnaître. La chose n’avait d’ailleurs pas été jugée utile. Seule la
course avait de l’importance.

Dans leur oreillette, une voix avait indiqué, quelques minutes avant le
départ, que c’était celle-là qu’ils devaient observer. Chacun des quatre savait à
qui cette voix appar tenait : Lord Hadrian Killmore. Mais ils ne savaient pas où
il était. Probablement à une table de choix dans le restaurant panoramique qui
surplombait la piste.

Bizarrement, de tous les chevaux qui avaient pris le départ, seulement
quatre étaient encore dans la course : les quatre sur lesquels leur regard était
rivé depuis le début.

C’était une course étrange, qui ressemblait plutôt à un jeu de massacre. Un
cheval avait chuté presque au début, en entraînant deux autres avec lui. Puis
un cavalier avait vu sa monture faire brusquement un écart et le désarçonner.

Les quatre chevaux encore en course avaient une cou verture de selle d’une
couleur différente : brune, bleue, gris pâle et rouge. Ils franchirent la ligne
d’arrivée dans cet ordre… Brown Sugar, Lady Blue, Mister Grey et Red Barron.

C’était là l’information que les quatre individus étaient venus chercher.
Chacun savait ce qu’il avait à faire. Leurs préparatifs étaient à toutes fins pra-
tiques terminés. Le seul détail qui restait à préciser, c’était l’ordre de leur
entrée en scène. Ce qui venait d’être fait.

Comme ils connaissaient Lord Hadrian Killmore, le procédé ne les avait
pas trop surpris. L’homme aimait les gestes symboliques. Et quoi de plus
approprié qu’un champ de course pour annoncer dans quel ordre ses cavaliers
à lui allaient se manifester dans le monde?

Parce qu’ils étaient ses cavaliers. Les quatre cavaliers de l’Apocalypse.

DRUMMONDVILLE, 21 H 39

Souvent, le soir, F s’assoyait dans la cour arrière et elle parlait à Bamboo
Joe dans sa tête. Bien sûr, il ne répondait pas. Mais le simple effort de formuler
ses pensées comme dans une conversation avec une personne réelle l’aidait à
voir clair.

Il y avait maintenant vingt minutes qu’elle était assise dans la balançoire, au
centre du rond de pierres. Comme souvent, elle faisait le point sur l’évolution
de l’Institut.
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Au cours des dernières années, la situation avait évolué de façon marquée.
L’Institut délaissait de plus en plus l’action directe et se concentrait sur l’ana-
lyse d’informations. Quand l’état d’un dossier était jugé satisfaisant, F le
communiquait à l’agence ou à la personne qu’elle estimait la plus apte à s’en
servir.

La plupart des bénéficiaires de ces informations étaient les informateurs
privilégiés de l’Institut. Ces contacts que F avait développés au cours des ans
travaillaient à l’intérieur des principales agences ou organisations po licières
de la planète. Leur distribuer un nombre croissant d’informations stratégiques
avait eu comme effet de resserrer les liens avec eux. Les informations qu’ils
en voyaient à l’Institut s’étaient mises à augmenter. Un échange de bons pro-
cédés… À sa manière, l’Institut fonc tionnait de plus en plus comme une agence
de courtage en informations.

Parallèlement à cette évolution, le nombre des opé rations de terrain avait
diminué. La plupart des sections action avaient été liquidées. À vrai dire, seul
Hurt avait maintenu la cadence, poursuivant inlassablement sa croi sade contre
les réseaux de trafic d’enfants et de commerce d’organes. Aidé de l’Institut
pour la collecte d’informations, il opérait la plupart du temps en solitaire
quand venait le temps de passer à l’action… Dans la mesure où une personne
atteinte du syndrome de personnalités multiples pouvait travailler en solitaire.

Cette pensée fit sourire F. Heureusement, les différentes personnalités de
Hurt semblaient avoir atteint une forme d’équilibre. Nitro continuait de faire
des siennes à l’occasion, mais Steel réussissait à le contrôler… Comme si
l’action fournissait un dérivatif au conglomérat impro bable de personnalités
que constituait Hurt. Qu’elle lui procurait un certain apaisement.

L’action…
À part la croisade de Hurt, les opérations de l’Institut se réduisaient de

plus en plus à des actions ponctuelles contre le Consortium, quand il n’y avait
pas moyen de les déléguer à une autre organisation. Le reste du temps, les
principaux collaborateurs de F se concentraient sur du travail d’analyse, soit
sous la direction de Blunt, qui coordonnait les recherches sur le Consortium,
soit sous celle de Poitras, qui gérait les biens de la Fondation et qui acheminait
à l’Institut ses demandes de renseignements.

Quand elle y réfléchissait, F se disait que c’était la mise sur pied de la
Fondation qui avait marqué le vrai point d’inflexion dans l’évolution de
l’Institut. C’était à partir de ce moment que ses activités s’étaient de plus en
plus concentrées sur la collecte et l’analyse de renseignements.

— Vous pensez à Gunther ? fit brusquement la voix de Bamboo Joe, six
ou sept mètres à sa gauche.

Elle ne l’avait pas entendu venir. Il était accroupi auprès d’un buisson de
bruyère dont il examinait attentivement les branches, comme s’il essayait de
compenser par sa concentration la faible lumière des lampes de jardin plantées
dans le sol.
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Un beau jour, Bamboo lui avait annoncé qu’il avait repris son ancien nom,
celui sous lequel elle l’avait connu. Mais il entendait demeurer son jardinier.
Si elle voulait bien de lui.

Depuis, elle le voyait de temps à autre, au gré de ses heures de travail. Le
problème, c’était qu’il pouvait dispa raître pendant trois jours, revenir deux
heures au milieu de la nuit pour arroser deux ou trois plantes, en tailler une
autre, puis disparaître de nouveau pour plusieurs jours.

— Je viens quand le jardin a besoin de moi, avait-il dit pour expliquer son
horaire irrégulier.

— Et quand moi, j’ai besoin de vous parler ? avait répliqué F.
— Si vous en avez vraiment besoin, je serai là.
Sur cette réponse, il avait disparu pendant plus d’une semaine.
F soupira. Jamais elle ne comprendrait de quelle manière fonctionnait l’esprit

de Bamboo Joe. Puis son attention revint à la question qu’il lui avait posée.
— Pas spécialement, répondit-elle après un moment.
Sauf qu’en y repensant, elle réalisa que la mort de Gunther avait eu lieu juste

avant la mise sur pied de la Fondation. Est-ce que la mort de son mari pouvait
l’avoir marquée au point de l’amener inconsciemment à réorienter l’Institut ?
à diminuer les actions de terrain pour réduire le risque auquel elle exposait ses
agents ?

— Toujours aussi satisfaite de l’excellente mademoiselle Weber? demanda
Bamboo sans lever les yeux vers elle.

F le regardait, immobile, penché au-dessus du plant de bruyère.
— Je n’ai plus grand-chose à lui apprendre. Elle pourrait diriger l’Institut à

ma place.
— Est-ce que ça veut dire qu’elle est prête?
Cette fois, Bamboo avait tourné la tête vers elle avant de poser la question.

Son visage affichait un sourire bien veillant.
— Vous pensez qu’elle ne l’est pas? demanda F.
— Comment savoir si quelqu’un est prêt ?
Comment savoir, en effet, songea F… Si elle avait posé la question à

Dominique, la réponse aurait été : non. C’était normal. D’ailleurs, elle-même,
était-elle prête quand elle avait commencé ?… Probablement pas. C’était le
travail qui vous faisait… ou vous détruisait.

— Vos ouailles vont bien? demanda Bamboo Joe.
Ses ouailles… L’expression fit sourire F. C’était la façon de Bamboo de se

moquer de sa tendance à la surprotection. Au sens vieilli du terme, les ouailles
étaient des brebis. Et, par analogie, les fidèles dont le pasteur devait s’occuper.

Ses ouailles… Dans son esprit, elle pouvait presque les voir devant elle,
comme réunies pour une photo com mémorative. Tout en continuant de travailler
pour l’Institut, elles suivaient toutes leur voie.

Blunt était en train de devenir un Italien d’adoption ; Moh et Sam conti-
nuaient de planifier l’achat d’une auberge dans une île grecque; Claudia semblait
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avoir réappris à vivre et Kim, fidèle à sa promesse, veillait toujours sur Claudia,
même si, avec le temps, l’amitié avait redéfini leurs rapports.

À Paris, Poitras travaillait à plein temps pour la Fon dation et Chamane
continuait d’habiter le Web, même s’il faisait de plus en plus souvent escale
dans le monde réel… Et puis, il y avait Dominique… Dominique qui devrait
bientôt la remplacer.

Ses ouailles…
Accroupi à côté de la bruyère, Bamboo Joe la regardait en souriant, sans

dire un mot. On aurait dit un sourire de bouddha gravé dans la pierre.
— Tout le monde va bien, répondit F.
— Qu’est-ce que ça vous fait d’avoir à vous en séparer ?
À cette question, F n’avait pas de réponse. Malgré sa propre préparation,

malgré qu’il s’agissait d’une décision mûrement réfléchie, elle n’avait aucune
idée de ce que ça lui ferait vraiment.

Sauf que le moment était venu.



Aveuglés par leurs besoins et leurs désirs à court terme, incapables
de voir au-delà de leurs intérêts particuliers, les hommes achèvent de
détruire leur environnement. Ils vont bientôt se diviser en factions pour
se disputer les derniers décombres et prolonger au jour le jour leur
agonie.

Guru Gizmo Gaïa, L’Humanité émergente, 1- Pourquoi l’Apocalypse.

JOUR - 2

MONTRÉAL, SPVM, 14 H 17

Théberge entra dans le bureau de son ami Magella Crépeau. C’était lui,
désormais, qui assumait les fonctions de directeur du SPVM.

Crépeau était assis sur la chaise berçante qu’il avait installée à côté de la
fenêtre. Pamphyle, le médecin légiste, avait pris place dans un fauteuil et
regardait Théberge avec un sourire amusé.

— Depuis le temps que tu parles aux morts, fit Crépeau, c’est un peu normal
que ce soit leur tour.

— En tout cas, celui-là, il a pris rendez-vous, ajouta Pamphyle, pince-
sans-rire. C’est un mort bien élevé.

Théberge ne jugea pas utile de répondre. Il s’assit dans un des fauteuils
libres, sortit sa pipe et la porta à sa bouche sans l’allumer.

— L’autopsie, ça donne quoi ?
— Il n’aurait pas survécu longtemps, répondit Pam phyle. Même s’il

n’avait pas été carbonisé… T’as déjà vu des photos de survivants d’Auschwitz?
— Quel rapport ?
— Ton cadavre, il était sur le point de mourir de faim. Au sens littéral.
Une lueur de surprise apparut dans le regard de Théberge.
— Mais ce n’est pas de ça qu’il est mort, poursuivit Pamphyle.
— Ça, je m’en doutais un peu.
— Et il n’est pas mort du feu non plus…
Cette fois, Théberge ne formula aucun commentaire ; il se contenta de tirer

une bouffée d’air de sa pipe éteinte. Sur sa chaise berçante, Crépeau avait
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interrompu le mou vement de va-et-vient comme pour mieux écouter la suite
des explications.

— Il avait de l’eau dans les poumons, reprit Pamphyle.
— Il ne s’est quand même pas noyé dans un four !
Le médecin légiste poursuivit sans s’occuper de la remarque.
— Il y a aussi la décomposition des tissus sous la croûte calcinée… Ça

sort complètement de la normale.
— Il y a une normale pour ça? fit Crépeau.
Manifestement, il trouvait l’idée incongrue.
— C’est comme s’il avait été transformé en terrain de culture, expliqua

Pamphyle. Pour toutes sortes de bactéries et de champignons.
Théberge jeta un bref regard à Crépeau puis demanda :
— Est-ce qu’il peut avoir pris ça dans l’eau?
— Possible…
— Et s’il n’a pas pris ça dans l’eau?
— Il y a quelqu’un qui voulait être certain qu’il ne res suscite pas.
Un silence suivit. Les policiers digéraient les implications de ce que venait

de leur dire le médecin légiste.
— Finalement, il est mort de quoi ? demanda Théberge.
Pamphyle hésitait à répondre.
— Le problème, dit-il, c’est la séquence… Pour avoir de l’eau dans les

poumons, il fallait qu’il soit vivant au moment où il a été noyé.
— C’est sûr, ironisa Théberge. Noyer un mort, c’est plus compliqué.
Pamphyle ignora la remarque.
— Même chose pour les bactéries et les champignons, dit-il : ça leur prend

un milieu vivant pour se reproduire. Sur un porteur mort, leur temps de dévelop -
pement est pas mal plus long… Pour ce qui est de mourir de faim, évidemment,
c’est plus facile à réaliser avant d’être mort qu’après.

— Évidemment, reprit Théberge sur un ton caricaturalement approbateur.
— Une chose est sûre, il a été carbonisé seulement à la fin. Ceux qui ont

fait ça savaient ce qu’ils faisaient.
— Enfin quelque chose de rassurant ! Dans le reste du monde, le n’importe

quoi prolifère et les compétences se perdent, mais ici, on a encore des gens
fiables, qui font les choses dans les normes…

Pamphyle se tourna vers Crépeau.
— Qu’est-ce qu’il a ? La SAQ a encore augmenté les prix?
Crépeau haussa les épaules. Son hypothèse à lui, sur les causes de la mau-

vaise humeur de Théberge, englobait le comportement général de l’humanité.
— Ça vient d’où, reprit Théberge, ce constat im promptu de conscience

professionnelle ?
— Ils l’ont fait rôtir seulement en surface.
— Ah!… Ça explique tout !
Pamphyle poursuivit.

Extrait de la publication
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— S’ils y étaient allés plus vigoureusement, toutes les traces d’infection
et d’eau dans les poumons auraient disparu… Même la sous-alimentation…

— Donc, ils voulaient qu’on trouve des traces de tout ça…
— Qu’est-ce que t’en penses?
Théberge demeura un moment songeur, puis il de manda, d’une voix rede-

venue professionnelle :
— Qu’est-ce que tu vas écrire sur le certificat de décès?
— Infection fulgurante… anorexie… noyade…
— Une attaque fulgurante d’anorexie ! Pourquoi pas un incendie aqua-

tique, tant qu’à faire !
— Tu penses que la famille apprécierait? demanda candidement Pamphyle.
Théberge se tourna vers Crépeau.
— On sait qui c’est ?
— On n’a rien pour l’instant. Peut-être qu’avec les empreintes dentaires…
Le regard de Crépeau se tourna vers Pamphyle. Ce dernier regarda Crépeau,

puis tourna les yeux vers Théberge. Un mince sourire apparut sur ses lèvres.
— Pour les empreintes dentaires, en général, ça va mieux quand la victime

a encore une ou deux dents.
— Parce que…?
— Plus rien.
Voyant la mine stupéfaite de Théberge, il ajouta :
— Moi, mon travail, c’est de faire parler les restes… C’est toi qui parles

avec les morts.

HEX-RADIO, 16 H 02

… UN CORPS, DANS UN CRÉMATORIUM, C’EST NORMAL. UN CORPS CARBONISÉ DANS UN CRÉMA -
TORIUM, C’EST ENCORE NORMAL. MAIS QU’ON NE SACHE PAS DE QUI IL S’AGIT, ÇA, C’EST PAS
NORMAL.
SELON CE QUE HEX-RADIO A APPRIS, CE CADAVRE INCONNU SERAIT PRATIQUEMENT MORT DE
FAIM. IL AURAIT ENSUITE ÉTÉ NOYÉ, INFECTÉ AVEC DES BACTÉRIES MANGEUSES DE CHAIR, PUIS
CARBONISÉ. RIEN QUE ÇA !
COMME D’HABITUDE, LA POLICE REFUSE DE RÉPONDRE À NOS QUESTIONS. J’AI EU LE NÉCROPHILE
AU TÉLÉPHONE, CELUI QUI PARLE AUX MORTS. IL N’A PAS VOULU ME DIRE S’IL AVAIT « DISCUTÉ »
AVEC LE CADAVRE… IL N’A PAS VOULU ME DIRE S’IL AVAIT UNE PISTE… EN FAIT, IL N’A PAS
VOULU RIEN ME DIRE.
C’EST DRÔLE, QUAND MÊME. ME SEMBLE, MOI, QUAND Y A RIEN DE CROCHE, Y A RIEN À
CACHER… VOUS EN PENSEZ QUOI, VOUS AUTRES, DE TOUT ÇA ?…
ON S’EN REPARLE À 18 HEURES. VOUS ÉCOUTEZ HEX-RADIO, « LA RADIO QUI A DES
COUILLES »…

BROSSARD, 18 H 25

À l’abri de la vitre opacifiée de la fourgonnette, Skinner regarda l’inspecteur-
chef Théberge entrer chez lui. Un tourbillon de vent enveloppa le policier de
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poussière pendant un instant. Skinner le vit se secouer avant d’ouvrir la porte ;
il n’avait pas l’air encore trop affecté par les événements.

C’était normal. Skinner ne faisait que commencer à appliquer de la pression.
Les mois à venir promettaient d’être intéressants.

Il mit le véhicule en marche. Mais avant de prendre la direction de Dorval,
il fallait qu’il trouve des toilettes quelque part.

La contrariété lui arracha un soupir d’exaspération. Il ne se sentait pourtant
pas vieux. Et il était en parfaite santé. C’était un phénomène normal, avait dit
le médecin. Ça vient avec l’âge. L’urine a plus de difficulté à passer à travers la
prostate. Le gradient de pression n’est pas suffisant. Ça empêche la vessie de
se vider complè tement.

— Alors, ça sert à quoi, tous les exercices que je me suis tapés pour rester
en forme? avait demandé Skinner.

— Vous allez mourir en santé ! avait répondu le médecin avec un large
sourire.

Visiblement, ce n’était pas la première fois qu’un client lui posait la question.
— Mais on peut arranger ça, avait-il ajouté. On peut opérer…
— Pas question !
— Je vous assure que c’est une opération sans danger… Mais on peut aussi

traiter avec des médicaments.
Skinner avait dit qu’il y penserait. Sauf qu’il était encore à l’étape d’y

penser. Et qu’entre-temps, il fallait à tout propos qu’il se trouve des toilettes.

DRUMMONDVILLE, 19 H 34

F regardait l’image de Fogg à l’écran. Il était difficile de croire qu’un homme
en apparence aussi fragile pouvait avoir autant de pouvoir. Et autant de déter-
mination.

— Vous êtes seule? demanda Fogg.
— Oui.
— Nous arrivons à la phase finale.
— C’est ce que j’avais cru saisir.
— Vous comprenez qu’il faudra réduire le plus possible les interventions

intempestives de vos agents…
— Du moment que j’ai des missions crédibles à leur confier.
— De cela, vous n’avez pas à vous inquiéter, répondit le vieillard avec une

amorce de rire. J’ai ce qu’il faut pour les occuper… Vous êtes certaine que
personne ne se doute de rien?

— Pour l’instant, oui. Quand les choses vont commencer à se mettre en
place, par contre… Mais je devrais être capable de les contrôler le temps qu’il
faut.

— Ils ne sont pas particulièrement bêtes. Il va falloir vous méfier.
Ce fut au tour de F de rire.



— Je sais… De votre côté, vous avez tout ce qu’il faut pour mener l’opé-
ration à terme?

— J’aurais aimé prendre deux ou trois précautions supplémentaires, mais
je ne peux pas attendre plus longtemps : trop de choses risquent de devenir
incontrôlables.

— Alors, souhaitons-nous bonne chance !
Après avoir raccroché, F demeura un long moment songeuse. Manipuler

les membres de l’Institut ne serait pas une sinécure. Comme l’avait dit Fogg,
ils n’étaient pas particulièrement bêtes. Mais elle ne pouvait pas se passer d’eux.
Leur contribution était essentielle au succès de l’opération.

NEW YORK, 21 H 43

L’homme s’était présenté sous le nom d’Abel Kane. Grand, roux, la mous-
tache tombante sous un nez légè rement rougi, il portait le kilt avec la même
aisance que le monocle. Il écouta sans l’interrompre le compte rendu de Skinner.

Kane imaginait les efforts que faisait Skinner pour paraître détaché : le res-
ponsable de Vacuum n’appréciait sûrement pas le fait de devoir exécuter des
commandes «à l’aveugle» sans en connaître les raisons.

— Je vous remercie, fit Kane dans un français sans accent, je suis émi-
nemment satisfait de ce que vous m’apprenez. Un dernier détail : vous avez
bien livré l’en veloppe comme je vous l’ai demandé?

— Je m’en suis occupé.
L’idée de Fogg n’était pas mauvaise, songea Kane. Harceler les personnes

qui avaient été en relation avec l’Institut pour débusquer les survivants était
une bonne stratégie. Tout ce qu’il y avait ajouté, c’était une dimension de jeu.
Il voulait annoncer symboliquement à l’humanité ce qui l’attendait. Cela
découlait d’une règle qu’il avait adoptée au début de sa carrière. « Toujours
dire ce qu’on va faire. Toujours faire ce qu’on a dit qu’on ferait. » C’était une
forme de jeu avec lui-même. Une manière de s’exposer au danger et de se
mesurer à ses adversaires.

Toutefois, la règle ne précisait pas le degré de clarté que devaient avoir ses
déclarations. Et si les gens n’étaient pas habiles à décoder des métaphores, il
ne pouvait en être tenu responsable.

Évidemment, il n’était pas question de confier tout ça à Skinner. Ce dernier
comprendrait en temps opportun, lorsque la situation se serait suffisamment
développée.

— Il devrait recevoir l’enveloppe demain, ajouta Skinner.
En guise de réponse, Kane regarda sa montre, fit un petit bruit d’agacement

avec sa bouche, puis il ramena son regard vers Skinner.
— Je vous contacterai au besoin pour vous donner des instructions spéci-

fiques. D’ici là, vous amorcez la nouvelle opération comme prévu.
Skinner regarda Kane sortir sans autre explication. Il le suivit des yeux

jusqu’à la limousine qui l’attendait le long du trottoir… C’était tout ! On
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l’avait fait venir à New York pour cette misérable rencontre : trois minutes de
compte rendu et quatre phrases de commentaires!… Le tout avec une caricature
d’Écossais qui attirait tous les regards !

Il avait beau comprendre le double jeu que jouait Fogg avec « ces mes-
sieurs », Skinner saisissait mal pour quelle raison le directeur du Consortium
ne protestait pas davantage contre leurs multiples exigences… Ce serait quoi,
leur prochain caprice? Utiliser Vacuum pour des travaux d’entretien des édi-
fices?

Skinner termina son verre et sortit héler un taxi. Son avion partait dans
trois heures. Compte tenu de la paranoïa sécuritaire des Américains, le délai
serait serré.



Comme l’être humain est un prédateur efficace, persévérant, il ne
s’éteindra pas avant d’avoir éliminé toute possibilité de survie pour
les autres espèces de la planète.
Guru Gizmo Gaïa, L’Humanité émergente, 1- Pourquoi l’Apocalypse.

JOUR - 3

MONTRÉAL, CAFÉ CHEZ MARGOT, 8 H 06

L’inspecteur-chef Théberge entra dans le café et prit place à sa table habi-
tuelle. Sans un mot, Margot, la femme du patron, lui apporta un café. Puis elle
disparut dans la cuisine pour revenir quelques instants plus tard avec une grande
enveloppe jaune matelassée.

Elle déposa l’enveloppe devant Théberge.
— Quelqu’un a apporté ça pour vous hier soir.
Au comptoir, fidèle au poste, le mari de Margot lisait méticuleusement les

journaux. Quels que soient les sujets que les clients aborderaient, il serait prêt.
— Quelqu’un? demanda Théberge en soupesant l’en veloppe.
— Un homme, cheveux noirs, sourcils noirs en brous saille, moustache

noire…
— Il ressemblait à un acteur, précisa le mari de Margot sans lever les yeux

de son journal. Un acteur de films des années cinquante.
— Il ne vous a pas dit son nom?
— Seulement de vous remettre ça, répondit Margot. Que vous sauriez.
Théberge ouvrit l’enveloppe matelassée : elle en con tenait une autre, un peu

plus petite. Il jeta un regard à Margot et ouvrit la deuxième enveloppe.
Elle en contenait une troisième, encore plus petite.
— C’est quoi, l’idée? maugréa Théberge.
— Moi, je vous ai dit tout ce que je sais, se défendit Margot.
Elle paraissait sincère et tout aussi étonnée que Thé berge. Ce dernier ouvrit

la troisième enveloppe ; elle en contenait une quatrième.
Quand il ouvrit la quatrième, il s’attendait à ce qu’elle en contienne une

cinquième. À sa surprise, il y trouva seulement un peu de terre ainsi qu’une
feuille de papier brun sur laquelle un court message était inscrit.



015LA FAIM DE LA TERRE

Sans moi, vous êtes perdu. Madame Théberge éga lement. Mais
vous devrez mériter mon aide. Le premier indice est le suivant :
« Même les saints s’attirent parfois les foudres du ciel… Mais ce
n’est rien à côté de ceux qui doivent subir les quatre morts. »
Comme je vous aime bien, je vous donne un indice supplémen-
taire : « Les sorciers amérindiens sont per suadés que le premier
élément d’une série est le moule du reste de la série. »

Théberge replia la lettre et rapatria l’ensemble du con tenu dans la grande
enveloppe jaune. Margot le regardait, curieuse d’en apprendre davantage.

— Vous en recevez souvent, des messages comme ça? demanda-t-elle quand
il se leva.

— Au poste, parfois… Mais ici…
Après l’allusion à sa femme, c’était ce qui le dé rangeait le plus : le fait que

le mystérieux expéditeur le connaisse au point de savoir à quel endroit il avait ses
habitudes… Depuis combien de temps était-il suivi? L’était-il encore? Et cette
mention de madame Théberge, comme en passant, sans rien préciser…

Il songea ensuite aux quatre morts. La coïncidence était trop grande. Il devait
s’agir d’une allusion au mystérieux cadavre découvert au crématorium.

LONGUEUIL, 8 H 29

Victor Prose était levé depuis plus de trois heures. Après avoir tourné dans
son lit pendant une vingtaine de minutes, il s’était résigné et il était descendu
à son bureau.

Le dossier qu’il avait lu la veille avant de se coucher était encore ouvert à la
dernière page. Promised Lands Development. Une entreprise américaine qui
avait pré senté une offre pour acheter tout le territoire de Tremblant.

L’entreprise était spécialisée dans le développement de sites touristiques
respectueux de l’environnement au cœur de territoires protégés. Compte tenu des
prix pratiqués, ces endroits étaient réservés exclusivement aux plus riches de
la planète. Cela faisait d’ailleurs partie du concept de l’entreprise : taxer les
riches pour protéger l’environnement.

Sauf que cette initiative, si on la multipliait à l’échelle de la planète,
entraînerait des conséquences pour le moins paradoxales. C’était à cela qu’il
avait rêvé. Et c’était cela qui l’avait réveillé brutalement, avec un sentiment
d’angoisse qu’il s’expliquait mal.

De son rêve, il ne lui restait qu’une image de la Terre, ravagée, qu’il par-
courait à vol d’oiseau, avec, ici et là, des îlots de verdure protégés par de hauts
grillages, parfois de véritables îles vertes au milieu de la mer… On aurait dit
un fruit couvert de pourriture et grêlé de zones vertes… Un monde à la Matrix
parsemé d’oasis. Et l’une de ces taches était Tremblant.

Il avait travaillé sans arrêt, parcourant Internet pour trouver tous les
endroits protégés du type de Tremblant.

Ce qui venait en premier à l’esprit, c’était évidemment les îles artificielles
construites au large des Émirats arabes unis. Mais il y avait aussi les îles
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Lavezzi, Moustique, Cavallo, Brecqhou, Saint-Barthélémy… Une visite sur le
site de Promised Lands Development lui permit d’ajouter une quinzaine d’autres
sites au large de l’Afrique, en Indonésie ainsi qu’en plein milieu du Pacifique.

Comme il avait encore du temps devant lui avant de se rendre au cégep, il
fit une synthèse de ses découvertes et mit le texte sur son blogue, qu’il avait
appelé, faute de mieux : « La prose du monde ». Le texte avait pour titre :
Tremblant dans la chaîne des paradis.

Au moment où il envoya le texte, il se dit qu’il faudrait aussi qu’il en parle
à Brigitte.

MONTRÉAL, SPVM, 8 H 44

Théberge n’arrivait pas à se concentrer sur le ménage de son agenda. L’en -
veloppe jaune, qu’il avait laissée sur le coin du bureau, le narguait. Sans savoir
pourquoi, il n’en avait encore parlé à personne.

Il n’avait pas non plus trouvé la force d’aller prendre contact avec le mort
du crématorium. Peut-être à cause de l’état dans lequel il se trouvait… de tout
ce qu’on lui avait infligé… Les recherches pour l’identifier n’avaient donné
aucun résultat. Aucune des personnes portées disparues ne correspondait au
cadavre.

Théberge aurait préféré limiter l’information publique sur ce qu’avait subi
la victime. Ça lui aurait permis de retenir certains détails pour filtrer les fausses
dénonciations qui ne manquaient jamais de se produire quand un cas était
spectaculaire.

Mais un journaliste avait tout déballé. La journée même où le cadavre
avait été découvert. Bien sûr, il avait refusé de divulguer ses sources : liberté
de la presse !

Une fuite ! C’était la première explication qui lui était venue à l’esprit.
S’agissait-il d’un policier? d’un employé civil qui arrondissait ses fins de mois
en rensei gnant un journaliste ?… À moins que ce soit l’auteur du crime? Qu’il
ait lui-même alerté le journaliste parce qu’il avait hâte qu’on parle de lui…

Théberge fut brutalement tiré de ses ruminations par un éclat de voix.
— Ils ont fait sauter le frère André !
Il leva les yeux vers l’inspecteur Rondeau, qui venait d’entrer avec préci-

pitation dans son bureau. Impassible, il se contenta de lui demander :
— Lequel ?
Pendant quelques instants, Rondeau resta complètement figé. Théberge sourit.
Sans savoir pourquoi, il s’était toujours souvenu de cette parodie de la visite

à l’oratoire Saint-Joseph faite par Les Cyniques. Le guide qui disait : « Le cœur
du frère André à dix ans… le cœur du frère André à vingt ans… le cœur du frère
André à trente ans… » avec un geste en direction des récipients de formol dans
lesquels ils étaient censés être contenus.

Théberge ramena ensuite son regard vers l’agenda ouvert sur son bureau.
Des bouts de papier de diffé rentes formes et de différentes couleurs étaient
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empilés tout autour. Depuis trois mois, Théberge avait navigué entre deux
agendas : l’ancien pour les affaires en cours depuis un certain temps, le neuf
pour les nouvelles. Le début du printemps marquait la fin de la période de
transition : le moment était venu de transférer les papiers du vieil agenda dans
le nouveau. Les vestiges de l’année antérieure dont il n’avait plus besoin res-
teraient dans l’ancien à titre de références. L’opération était délicate.

— Ils ont vraiment fait sauter le frère André, reprit Rondeau. Crépeau est
là-bas. Il veut que vous alliez le rejoindre.

Théberge releva les yeux vers Rondeau.
— Vous êtes sûr que ce n’est pas une blague que vous a faite Crépeau?
— Juré craché, empesteur-chef.
Il s’apprêtait à cracher sur le plancher lorsque Théberge se leva précipi-

tamment pour l’en empêcher.
— Sauter comme dans « boum »? demanda-t-il comme s’il réalisait fina-

lement la portée de ce que Rondeau venait de lui dire.
— Boum! confirma Rondeau. Et une partie de l’Ora toire avec lui. Il y a

plusieurs morts.

MONTRÉAL, DEVANT L’ORATOIRE SAINT-JOSEPH, 9 H 38

Debout sur le trottoir, à distance prudente de l’édifice, Skinner observait
l’agitation devant l’oratoire Saint-Joseph. Tout était enregistré sur sa caméra
vidéo : le flot de touristes et de pèlerins qui sortaient par toutes les portes pour
dévaler les escaliers, l’arrivée des ambulances et des forces de l’ordre… Ne
manquaient que les deux ex plosions. Mais Skinner n’avait pas besoin d’enre -
gis trement pour savoir exactement ce qui s’était passé.

La première explosion, provoquée par une bombe à effet directionnel, avait
envoyé une onde de choc qui, à son point de concentration, pouvait percer un
blindage de plusieurs pouces. Alors, une simple vitre de protection et un bocal
de verre… Le contenu du bocal dans lequel se trouvait le cœur du frère André
avait littéralement été vaporisé dans la pièce.

Quant au deuxième engin explosif, plus puissant et moins focalisé, sa force
lui avait permis d’émietter la tombe en même temps que son contenu…

En constatant que Théberge ne faisait pas partie des policiers, Skinner avait
ressenti une légère déception. Mais la nouvelle finirait bien par le rejoindre. Il
décida d’attendre encore un peu.

Quand ils en avaient discuté, au bureau de direction du Consortium, Jessyca
Hunter avait d’abord été opposée à ce que Montréal soit incluse dans la liste
des villes ciblées. Elle jugeait que c’était une perte de temps. Fogg lui avait
rappelé qu’il y avait encore à Montréal plusieurs personnes associées par le
passé aux activités de l’Ins titut. Il y aurait probablement moyen d’utiliser les
évé nements pour remonter la filière. Pourquoi ne pas profiter de l’occasion?

Jessyca Hunter avait trop de comptes à régler avec l’Institut, ou ce qu’il en
restait, pour être insensible à ce genre d’argument. Elle avait cependant mis
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une condition à son accord : être informée régulièrement des progrès dans le
dossier.

Fogg lui avait assuré que cela allait de soi. Que Skinner lui enverrait de
brefs rapports chaque fois que les évé nements le justifieraient…

Une dizaine de minutes plus tard, Skinner vit Théberge descendre d’une
voiture banalisée. Il le filma jusqu’à son entrée dans l’Oratoire. Il abaissa ensuite
sa caméra et se dirigea vers la camionnette de HEX-TV, qui l’attendait de l’autre
côté de la rue. Aussitôt qu’il fut à l’intérieur, le véhicule démarra.

Skinner avait couru un risque inutile : il n’était pas nécessaire qu’il soit
présent sur les lieux. Les opérateurs auraient pu s’occuper de tout. Mais il tenait
à être témoin des événements. Pour mieux en saisir l’atmosphère, se disait-il.
Et aussi pour sentir l’adrénaline, devait-il ad mettre. L’inspecteur-chef Gonzague
Théberge ne cons tituait pas un gibier ordinaire. Surtout qu’il ne suffisait pas
de l’abattre : il fallait d’abord s’en servir.

Un demi-kilomètre plus loin, ils croisèrent une autre camionnette de HEX-TV
qui circulait en sens contraire : elle se dirigeait probablement vers les lieux de
l’attentat. Skinner eut le temps d’apercevoir le regard surpris dont les gratifia le
conducteur de l’autre camionnette.

— Too bad, murmura Skinner.
La couverture était compromise. Il faudrait repeindre le véhicule aux cou-

leurs d’une autre entreprise.
— Changement de programme, dit-il au conducteur. On retourne à Pointe-

Claire.

ROME, DEVANT LA BASILIQUE SAINT-PIERRE, 15 H 53

Les deux roquettes explosèrent contre le mur de la basilique Saint-Pierre à
seize secondes d’intervalle.

Dans les instants qui suivirent, la panique s’empara des visiteurs qui étaient
dans la Basilique ainsi que de ceux qui avaient envahi la place Saint-Pierre.
Les cris et les hurlements enterraient les consignes que donnaient les quelques
gardes suisses qui étaient de faction. La sortie formait un goulot d’étranglement.
La foule qui s’y précipitait devint de plus en plus compacte. Des fauteuils
roulants se renversèrent, ce qui augmenta la congestion. Plusieurs personnes
âgées tombèrent. Certains essayèrent tant bien que mal de les protéger. La
pression de la foule, derrière eux, en força plusieurs à les piétiner. Ici et là, des
gardes suisses faisaient des efforts dérisoires pour rétablir un semblant d’ordre.

Le sommet de l’horreur fut atteint lorsqu’un vé hicule venant de l’extérieur
fonça vers la foule qui tentait de s’échapper de la place Saint-Pierre. L’ex -
plosion du véhicule suicide fit une autre centaine de victimes.

HEX-RADIO, STUDIO 4, 10 H 02

Robert Martin avait un nom somme toute ordinaire, que personne n’avait
de raison particulière de retenir. Son nom de radio, par contre, était connu de
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dizaines de milliers d’auditeurs. Sous le pseudonyme de Bastard Bob, il tenait
le micro tous les jours de la semaine à HEX-Radio. Une émission de trois
heures au cours de laquelle, avec l’aide de chroniqueurs, il faisait une revue
de l’actualité… et de tous les sujets qui lui passaient par la tête.

Lorsqu’il avait quitté le poste de trash radio où il travaillait pour rejoindre
son nouvel employeur, il avait dû ajuster son niveau de langage. Ce qu’on lui
deman dait de faire maintenant, c’était du trash de luxe : avec un minimum
d’arguments, pour donner un prétexte à certains auditeurs plus scolarisés de
l’écouter, et des excès de langage un peu plus contenus, pour ne pas s’attirer
les foudres du CRTC. Son public était constitué en priorité des quinze à
trente-cinq ans, de travailleurs manuels à profes sionnels, « que la politique
écœure et qui ne veulent rien savoir des débats sociaux ». Dixit le président de
HEX-Radio en personne.

Les cibles de Bastard Bob, par contre, étaient de meurées les mêmes : les
politiciens, les flics, les syndicats, les séparatistes et, de façon plus globale,
les baby-boomers, groupe qui incluait à ses yeux tous ceux qui avaient plus de
trente-cinq ans… et dont il s’excluait sans problème malgré ses trente-huit ans.

Bastard Bob hocha la tête pour signifier au réalisateur qu’il avait vu son
signal. En ondes dans cinq secondes.

Il jeta ensuite un regard à son ancien collègue de trash radio, qu’il avait
engagé comme faire-valoir et comme coupe-feu : il lui faisait dire tout ce qu’il
ne pouvait pas dire lui-même à cause de son contrat. Si jamais il y avait des
difficultés, ce serait le coupe-feu qui serait sacrifié.

Sur un signe du réalisateur, il s’avança vers le micro et attaqua son texte.
— Ici Bastard Bob. Vous écoutez HEX-Radio, la radio qui se démène pour

vous donner la vraie vérité vraie. Avec moi pour toute l’émission, News Pimp,
votre pusher d’informations préféré… Aujourd’hui, on a tout un scoop pour
vous autres. Des terroristes ont attaqué l’oratoire Saint-Joseph. Les reliques
du frère André ont été pulvérisées par l’explosion. Ça vient juste d’arriver…
Pourquoi je vous parle de terroristes ? Parce que j’ai reçu un message de leur
part. Il y a même pas cinq minutes… Je vous le fais entendre tout de suite
avant que les flics débarquent pour le saisir.

Bastard Bob regarda le réalisateur, qui fit démarrer l’enregistrement.

VOUS, LES CANADIENS, AVEZ CHOISI D’APPUYER LES CROISÉS FONDAMENTALISTES AMÉRICAINS
QUI ENTRETIENNENT LA GUERRE CONTRE L’ISLAM. VOS BOMBES DÉTRUISENT NOS MOSQUÉES ET
NOS ÉCOLES CORANIQUES. LES ŒUVRES D’ART DE NOTRE PASSÉ SONT VOLÉES POUR ÊTRE EXPO-
SÉES DANS VOS MUSÉES EN COMPAGNIE D’ŒUVRES SACRILÈGES. VOS MÉDIAS NOUS RIDICULISENT.
VOTRE ARGENT SUBVENTIONNE LA GUERRE QUE LES JUIFS ENTRETIENNENT CONTRE NOUS. IL EST
TEMPS POUR VOUS DE PAYER. NOUS ALLONS DÉTRUIRE VOS ÉGLISES, VOS MUSÉES, VOS ÉCOLES,
VOS LIVRES ET VOS MÉDIAS. NOUS ALLONS DÉTRUIRE TOUS LES INSTRUMENTS DE PROPAGANDE
DES INFIDÈLES. L’ISLAM VAINCRA.

— Et c’est signé : les Djihadistes du Califat universel, reprit Bastard Bob.
Fidèle à son rôle de faire-valoir, News Pimp enchaîna :
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— C’est une joke?
— Je ne sais pas si c’est un vrai message, mais à l’Ora toire, c’était une

vraie bombe.
— Sais-tu qui s’occupe de l’enquête?
— Ils vont sûrement envoyer le nécrophile.
— Théberge? Celui qui parle avec les morts ?
— Pour interroger le frère André, ils peuvent pas trouver mieux !

MONTRÉAL, BORD DU FLEUVE, 10 H 11

Skinner ferma la radio du véhicule. Un sourire de sa tisfaction flottait sur
ses lèvres. Il avait beau s’y attendre, il s’étonnait toujours de la facilité avec
laquelle il pouvait manipuler les médias et faire réagir les groupes de pression.

Cette attaque contre Théberge, ce sobriquet de « nécrophile » et cette façon
de le relier au frère André, c’était mieux que tout ce qu’il aurait pu imaginer.
Il prit son téléphone portable et composa le numéro du SPVM. Après
quelques transferts, il aboutit au bureau de l’ins pecteur Grondin.

— Service des relations publiques. Inspecteur Grondin à l’appareil. En
quoi puis-je vous être utile ?

— En donnant un message à l’inspecteur-chef Thé berge. Je suis un de ses
fans. Ça fait des années que je suis sa carrière.

— Et vous êtes…?
— Dites-lui d’aller au 623, rue Champagneur. Il va y trouver les auteurs

de l’attentat contre l’Oratoire.
Puis Skinner raccrocha et demanda au chauffeur d’ar rêter le véhicule en

bordure de la route. Il descendit sur le terre-plein, mit son téléphone portable
hors tension, en sortit la carte SIM et la lança dans le fleuve.

PARIS, PETIT PONT, 16 H 17

Accoudé à la rampe de ciment du pont, au-dessus de la Seine, la main
gauche dans la poche de son coupe-vent, Hussam al-Din appuya sur le bouton
du détonateur.

L’instant d’après, une explosion ouvrait une brèche dans la tour gauche de
la cathédrale Notre-Dame.

L’extermination des Croisés commençait. Hussam al-Din se sentait honoré
d’avoir été choisi pour porter la guerre dans le berceau qui avait vu naître les
croisades.

De sa position, il pouvait voir la place, devant la Cathédrale, se remplir de
touristes qui fuyaient l’édifice. Tous regardaient les tours en essayant de com-
prendre ce qui s’était passé. Lorsque la foule fut assez dense, il appuya de
nouveau sur le détonateur. Une explosion beaucoup plus forte décapita le
sommet de l’autre tour, inondant les touristes d’une pluie de blocs de pierre,
de gravats et de poussière.
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Hussam al-Din contempla les débris meurtriers qui pleuvaient sur la foule.
Puis il se dirigea vers la rive gauche avec le sentiment du devoir accompli.

Il avait hâte à la prochaine mission.

CNN, 11 H 30
… LES ATTENTATS SE SONT MULTIPLIÉS. AU COURS DES DERNIÈRES HEURES, L’ABBAYE DE
WESTMINSTER, NOTRE-DAME DE PARIS ET L’ORATOIRE SAINT-JOSEPH, À MONTRÉAL, ONT ÉTÉ
TOUR À TOUR VICTIMES DE…

FORT MEADE, 11 H 34

John Tate regardait le présentateur de CNN dresser le bilan de la situation.
À sa gauche, dans le fauteuil le plus inconfortable, Snow, le directeur du FBI,
se faisait du mauvais sang.

— Ils vont encore mettre ça sur notre dos, fit Snow.
— Ça relève du Homeland Security, répondit Tate.
— Le DHS… Et à qui Paige va vouloir faire porter le chapeau, tu penses?
Tyler Paige était le directeur du Department of Homeland Security, géné-

ralement connu sous son acro nyme de DHS. Une des tâches de l’organisation
consistait à superviser et à coordonner le travail des autres agences de rensei-
gnements en matière de sécurité nationale. Les rapports de Paige avec les autres
directeurs d’agences étaient, au mieux, difficiles. Plusieurs en étaient à sou haiter
une nouvelle vague d’attentats dans l’espoir que le nouveau Président exige sa
démission.

— La cathédrale Saint-Patrick! fit Snow. Un autre attentat à New York!…
Ils ne se contenteront pas de ma démission. Ils vont vouloir me donner en pâture
aux médias.

— Vois ça du bon côté, ironisa Tate. À une autre époque, tu aurais été jeté
aux lions !

Snow lui lança un regard perplexe, visiblement peu convaincu de l’avantage
qu’il y avait à remplacer les lions par des journalistes. Puis il se leva et se mit
à marcher de long en large dans le bureau.

— Sais-tu s’il y en a d’autres? demanda-t-il brus quement à Tate.
— Rome, Paris, Londres… Montréal…
— Je me fous de ce qui se passe ailleurs ! Ils peuvent faire sauter toutes les

églises qu’ils veulent en Europe ou en Afrique ! Je veux savoir s’ils ont fait
sauter d’autres églises américaines !

— Pas pour l’instant… De toute façon, on ne peut pas protéger toutes les
églises du pays.

— À ton avis, c’est al-Qaida?
— Ils ne sont quand même pas assez stupides pour attaquer tout le monde

en même temps.
Ils furent interrompus par une sonnerie discrète. Tate décrocha son télé-

phone portable de sa ceinture.

Extrait de la publication



— Tate !
Il écouta pendant quelques secondes, grogna un vague merci et raccrocha.
— Un de mes contacts à Fox. Ils ont reçu un message de la part des auteurs

de l’attentat. Ils le mettent en ondes à midi.
— C’est qui ?
— Des musulmans.
— Fuck ! Si on n’a pas une piste dans les heures qui viennent…
Il s’interrompit, comme s’il ne trouvait pas de mots assez forts pour décrire

ce qui risquait de se produire.

MONTRÉAL, 11 H 39

— Il va falloir que tu te mettes à l’arabe, dit Crépeau, pince-sans-rire.
Théberge se tourna vers lui. Crépeau le regardait avec une expression neutre.
— Si tu veux comprendre ce qu’ils disent, ajouta-t-il en guise d’explication.
— Les morts parlent tous la même langue, se contenta de répondre Théberge.
Par la porte de la chambre, ils pouvaient voir les corps des trois hommes.

Habillé de vêtements tradi tionnels d’Afrique du Nord, chacun d’eux était prostré
sur un tapis de prière. On aurait pu les croire endormis si ce n’avait été des deux
trous rouges qu’ils avaient dans la nuque et de la flaque rouge-brun qui couvrait
le sol autour d’eux.

— Probablement abattus pendant qu’ils faisaient leur prière, fit Crépeau.
— Les trois en même temps?
Théberge était visiblement sceptique.
— Je sais, fit Crépeau… Dans l’autre chambre, on a trouvé des livres et un

tas de paperasse.
— Quelle sorte de livres?
— Aucune idée: tout a l’air d’être en arabe… Il y avait aussi une carte de la

ville avec quatre X à l’encre rouge. Un des quatre indiquait l’emplacement de
l’Oratoire.

— Et les autres?
— La cathédrale Marie-Reine-du-Monde et deux autres églises. J’ai envoyé

des équipes les faire évacuer.
Théberge se passa la main sur la nuque. Il n’avait pas encore parlé à Crépeau

de l’enveloppe jaune. La réfé rence à l’attentat lui paraissait maintenant claire :
«Même les saints s’attirent parfois les foudres du ciel. »

— Tu penses qu’ils coupent les pistes ? demanda Crépeau.
— Avant que le travail soit terminé?
— Peut-être qu’ils ont d’autres équipes…
— Ils seraient assez organisés pour nettoyer après l’opération et nous

empêcher de remonter la piste, mais ils seraient amateurs au point de nous
laisser une carte pour nous dire où vont avoir lieu les prochains attentats ?

— Ils sont peut-être sûrs d’eux… Ils savent qu’on ne peut pas protéger les
églises indéfiniment.
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— À moins que ça soit pour nous mettre sur une fausse piste…
Puis, après un moment, il ajouta :
— En tout cas, ils ont un curieux sens de l’humour.
— Qu’est-ce que tu veux dire?
— Dans les rues, autour, c’est plein de hassidim… Des Arabes exécutés

dans leur résidence, au cœur d’un quartier juif…
Avant que Théberge ait eu le temps de poursuivre, une main se posa sur

son épaule. En se retournant, il reconnut le visage impassible de Pamphyle. Ce
dernier parcourut la pièce des yeux, puis il dépassa Théberge pour s’approcher
des trois hommes morts.

— Un, c’était pas assez? dit-il sans se retourner. Tu as décidé de renouveler
ta réserve de petits amis?

Sans attendre la réponse, le médecin légiste enfila des gants de latex et se
pencha vers le premier corps. Théberge se tourna vers Crépeau.

— Comment ça se passe, avec les politiques?
— Le maire et l’archevêque ont été les premiers à appeler. Le bureau du

premier ministre s’est réveillé une heure plus tard.
Théberge sourit.
— Tu vas pouvoir faire débloquer ton budget d’heures supplémentaires,

dit-il.
— Je vais surtout avoir le SCRS et les Américains sur le dos. Avec les

nouveaux accords sur le terrorisme…
Le médecin légiste revint vers les deux policiers.
— Et alors ? demanda Théberge.
— Ils sont morts.
— Diantre ! Ce n’est pas un peu risqué comme conclusion?
— Tu connais ma devise… Living on the edge !
Pamphyle passa devant les deux hommes, puis s’arrêta un instant pour

ajouter à l’intention de Théberge :
— N’oublie pas de me les ramener en bon état. Si tu veux que je joue aux

haruspices et que je te dise tout sur leur vie intérieure…
— Antérieure, rectifia Théberge.
— Sur ça, je ne m’engage pas au-delà du contenu de leur estomac… ou

de leurs MTS.
— Bon, je vous laisse vous amuser, fit Crépeau. Moi, j’ai rendez-vous

avec ton préféré, Guy-Paul Morne.
— C’est toujours les mêmes qui en profitent ! lui lança Théberge pendant

qu’il s’éloignait.
Crépeau se contenta de lever le bras droit sans se re tourner et d’agiter

brièvement la main.

WWW.TOXX.TV, 12 H 03
… VOUS FAITES DEPUIS DES ANNÉES LA GUERRE À L’ISLAM. VOUS SACCAGEZ NOTRE TERRITOIRE,
VOUS PILLEZ NOS RÉSERVES NATURELLES. VOS MÉDIAS CORROMPENT NOS FEMMES ET TRANSFORMENT
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NOS FILLES EN PUTAINS. VOUS FINANCEZ LES SIONISTES CRIMINELS QUI OCCUPENT LA PALESTINE,
VOUS APPUYEZ LES DESPOTES CORROMPUS QUI RÈGNENT EN LEUR NOM SUR LA TERRE D’ALLAH.
DÉSORMAIS, NOUS ALLONS PORTER LA GUERRE SUR VOTRE TERRITOIRE. LA MORT DES CATHÉDRALES
N’EST QUE LA PREMIÈRE ÉTAPE. NOUS ALLONS DÉTRUIRE TOUS VOS INSTRUMENTS DE PROPAGANDE.
NOUS ALLONS SACCAGER VOS VILLES ET DÉVASTER VOTRE ÉCONOMIE. ALLAH NOUS A MONTRÉ LA
VOIE EN ENVOYANT UNE TEMPÊTE DÉTRUIRE LA NOUVELLE-ORLÉANS. ALLAH A ENVOYÉ LE FEU DU
CIEL INCENDIER VOS FORÊTS ET VOS VILLES, EN CALIFORNIE. LE DEVOIR DE TOUT VRAI MUSULMAN
EST DE MENER À TERME LE DJIHAD QU’ALLAH LUI-MÊME A AMORCÉ. NOUS ALLONS EXTERMINER
LES AGRESSEURS SIONISTES ET LEURS ALLIÉS CHRÉTIENS. NOUS ALLONS ÉTABLIR UN CALIFAT À
NEW YORK ET INSTAURER UNE VRAIE CIVILISATION EN AMÉRIQUE…
MORT AUX INFIDÈLES ! MORT AUX TYRANS SIONISTES MEURTRIERS ! MORT AUX CROISÉS ET À
LEURS…

PARIS, 18 H 09

Ulysse Poitras regardait l’émission spéciale d’informations à TF1. Depuis
plus d’une heure, les entrevues avec des témoins et les opinions de spécialistes
alternaient sur fond d’images de la cathédrale Notre-Dame. Jusqu’à mainte-
nant, on n’avait retrouvé aucun enregistrement vidéo de l’explosion et de
l’avalanche de pierres sur les touristes. Mais ça ne tarderait sans doute pas. Avec
la quantité de cellulaires qu’il y avait à Paris…

— Ce ne sera pas simple d’être musulman au cours des prochains jours,
fit Poitras.

Derrière lui, Chamane procédait à l’entretien de routine de l’ordinateur tout
en suivant ce qui se passait à la télé. Des écrans apparaissaient et disparaissaient
du moniteur de l’ordinateur à mesure qu’il entrait des instructions.

— Comme gaffe, c’est difficile de faire mieux, dit Chamane sans quitter
les écrans des yeux.

— De leur point de vue, ce n’est peut-être pas une gaffe.
Quelques secondes plus tard, Chamane s’arrêtait brus quement de taper et

se tournait vers Poitras.
— Tu penses que c’est ce qu’ils veulent, déclencher une guerre de religion?
— S’ils réussissent à installer un climat de guerre, ça va amener beaucoup

de musulmans à se radicaliser. Les extrémistes des deux côtés vont monopoliser
le débat et leur recrutement va monter en flèche. Avec un peu de chance, ils
vont même forcer les États-Unis à reprendre la politique de Bush !

Chamane resta songeur pendant un bon moment. Puis un sourire apparut
sur son visage. Il revint à l’ordinateur et recommença à taper des instructions.

— Et tu dis que c’est moi qui suis obsédé par des théories de conspiration!
— Cinq attentats le même jour, dans cinq pays différents, contre des édifices

religieux symboliques, ce n’est pas ce que j’appellerais une théorie…
— Moi, une chose que je trouve bizarre, c’est qu’il n’y ait rien eu contre

les Juifs.
— Ils veulent que ce soit clair que c’est l’Occident qui est visé, je suppose.

L’Occident chrétien.
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Chamane fit un grand geste dramatique pour appuyer sur la touche du dernier
caractère de la dernière ins truction.

— Et voilà le travail ! L’ordinateur de monsieur est certifié à l’abri des
infiltrations. Il me reste juste un ou deux tests à faire. Au cas…

Poitras se leva de son fauteuil, se rendit à l’ordinateur et regarda par-dessus
l’épaule de Chamane. Ce dernier lui demanda, sans détourner la tête de l’écran:

— Sais-tu combien il y a d’ordinateurs infectés par des spyware ?
— Plusieurs? suggéra Poitras, pince-sans-rire.
Chamane tourna la tête dans sa direction, l’air décou ragé. À l’écran, les

fenêtres s’ouvraient et se fermaient à toute vitesse.
— Plusieurs fois plusieurs? reprit Poitras, cette fois en souriant.
— Donne-moi un pourcentage.
— Cinquante pour cent ?… Non, soixante pour cent.
Chamane sourit à son tour.
— Tu pensais m’avoir en mettant un chiffre farfelu…
Il continua de regarder Poitras avec un sourire moqueur pendant un moment.
— Quatre-vingt-dix pour cent, finit-il par dire.
— Tu me fais marcher !
— Une étude de EarthLink en 2004. Ils ont examiné des millions d’or -

dinateurs… Souvent, il y avait quinze à vingt virus ou chevaux de Troie par
ordinateur !

Chamane recommença à entrer des instructions au clavier. Poitras ramena
son attention au poste de télé et monta le son, le temps de voir qui était le
nouvel invité.

— NOUS SOMMES MAINTENANT EN COMMUNICATION AVEC DIDIER BONAVENTURE, NOTRE
REPORTER SPÉCIAL À MONTRÉAL. DIDIER EST DANS LES STUDIOS DE NOS AMIS CANADIENS, À
RADIO-CANADA. DIDIER, BONJOUR !
— BONJOUR, ALEXANDRE !
— DIDIER, POUVEZ-VOUS NOUS DIRE QUELLE EST LA RÉACTION DES CANADIENS À CET ATTENTAT?
— PAR-DELÀ LA STUPEUR QUE PROVOQUE TOUTE ATTAQUE TERRORISTE, IL Y A UNE CERTAINE INCRÉ -
DULITÉ DANS LA POPULATION. MANIFESTEMENT, ON NE S’ATTENDAIT PAS À VOIR MONTRÉAL
JOINDRE LES RANGS DES GRANDES MÉTROPOLES CIBLÉES PAR LE TERRORISME.
— VOUS VOULEZ DIRE QUE LES CANADIENS CROYAIENT LEUR PAYS À L’ABRI DES ATTENTATS ?
— NON. BIEN SÛR QUE NON. MAIS, DANS L’ÉVENTUALITÉ D’UNE ATTAQUE, ILS S’ATTENDAIENT À
CE QUE LA CIBLE SOIT PLUTÔT TORONTO OU VANCOUVER.
— DÉSOLÉ DE VOUS INTERROMPRE, DIDIER. JE REVIENS À VOUS UN PEU PLUS TARD DANS
L’ÉMISSION. POUR L’INSTANT, NOUS DEVONS ALLER À MATIGNON POUR UNE DÉCLARATION DU
PREMIER MINISTRE.

Poitras baissa le volume de la télé.
— Une étude de 2004, tu disais… Pour les ordinateurs, 2004, c’est pas la

préhistoire?
— C’est sûr. Maintenant, c’est probablement pire.
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— Comment tu peux faire confiance aux ordinateurs alors ?
— Le truc, c’est justement de ne jamais leur faire confiance. De tout con -

trôler.
Un sourire apparut sur le visage de Poitras.
— Ça ressemble aux marchés financiers…

MONTRÉAL, 12 H 23

À la sortie de l’édifice, Théberge fut accosté par Cabana. «Encore heureux
qu’il n’y ait que lui», songea-t-il en reconnaissant le journaliste de l’HEX-Presse.
Le reste de la meute des journalistes ne tarderait pas à rappliquer, alertés par le
suivi qu’ils faisaient des communications radio du SPVM avec leurs scanners.

— C’est vrai qu’il y a seulement trois victimes?
Théberge s’arrêta et se tourna vers le journaliste.
— Désolé, seulement trois, dit-il sur un ton faussement contrit. La prochaine

fois, on essaiera de faire mieux.
Le journaliste enchaîna sans se laisser intimider.
— Il paraît qu’ils voulaient aussi faire sauter la ca thédrale Marie-Reine-du-

Monde?
Théberge s’arrêta un instant et réussit à ne pas laisser voir sa surprise.
— Cabana, dit-il tu devrais surveiller ce que tu fumes. Les substances

euphorisantes, c’est délétère pour les petites cellules grises.
Imperméable à l’ironie, le journaliste poursuivit :
— Est-ce que vous confirmez qu’ils avaient des plans pour attaquer d’autres

églises?
— Si tu veux des réponses, c’est à mes collègues Rondeau et Grondin qu’il

faut parler… Ou au directeur Crépeau.
— Ils sont où?
Théberge le regarda comme si la question trahissait une insondable bêtise.
— Au travail… Où veux-tu qu’ils soient ?
Il écarta le journaliste et se dirigea vers sa voiture. Ce dernier le suivit, le

relançant d’une nouvelle question.
— Pensez-vous que c’est lié aux autres attentats qui ont eu lieu aux États-

Unis et en Europe?
Théberge poursuivit son chemin sans répondre.
— Est-ce que vous croyez que c’est le début d’une guerre de religion avec

les musulmans? Allez-vous dé créter un couvre-feu?
Théberge jeta un regard découragé au journaliste, puis il entra dans la voi-

ture. Aussitôt la portière fermée, il démarra.

Une dizaine de mètres derrière lui, dans une PT Cruiser aux vitres latérales
teintées, Skinner regarda s’éloigner la voiture du policier avec un sourire.

Il murmura pour lui-même :
— Et maintenant, inspecteur, allez-vous vous précipiter pour faire votre

rapport à l’Institut ?
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LONDRES, 18 H 45

Hadrian Killmore regardait la murale sans la voir. Il tenait un BlackBerry
contre son oreille gauche et il se concentrait pour bien entendre. Il aurait été
inutile de demander à son interlocuteur de parler plus fort : c’était déjà mira-
culeux qu’il ait conservé ce filet de voix. Et c’était d’ailleurs la raison pour
laquelle Killmore lui avait donné comme surnom Whisper.

— Où en sont les préparatifs ? demanda ce dernier.
— Ils en ont plein les bras avec les musulmans. Fox et CNN repassent le

message au quart d’heure partout sur la planète. Je vais bientôt lancer le premier
cavalier.

— Bien.
Killmore pouvait déceler une certaine satisfaction dans les chuchotements

essoufflés de la voix. Whisper était un des plus anciens membres du Cénacle
et c’était lui qui avait eu l’idée des quatre cavaliers. C’était également lui qui
était l’instigateur du projet « Émergence ». Et c’était lui qui avait insisté pour
que Killmore en soit le maître d’œuvre.

Avec le temps, bien sûr, c’était devenu le projet de Killmore. Il n’était
même plus certain que Whisper vivrait assez longtemps pour assister à sa réa-
lisation finale. Mais Killmore avait toujours été fidèle à celui qu’il considérait
comme son parrain dans l’organisation. Pas question de le pousser vers la sortie
ou même de le négliger. Cette fidélité avait d’ailleurs été l’un de ses principaux
atouts dans son ascension au poste numéro deux du Cénacle. Il avait la répu-
tation d’être un homme d’organisation, dont la loyauté était indiscutable.

— Je vous appelle dans les minutes qui suivront le déclenchement, dit-il.
— Je peux très bien suivre vos exploits dans les jour naux, répondit le filet

de voix. Vous allez certainement être débordé.
— Je vous assure, c’est la moindre des choses.
Après avoir raccroché, Killmore appela son secrétaire.
Un homme d’une trentaine d’années entra quelques secondes plus tard

dans le bureau. Il était habillé d’un costume foncé à fines rayures ton sur ton.
— J’attends madame Cavanaugh, dit Killmore. Je dois la préparer pour la

réunion de demain. Aussitôt qu’elle arrive, prévenez-moi discrètement. Puis
faites-la patienter une dizaine de minutes avant de l’autoriser à monter.

Killmore faisait confiance à Joyce Cavanaugh. Mais il ne croyait pas qu’il
puisse exister une chose telle qu’un excès de prudence. Aussi, il profitait de
toutes les occasions qui se présentaient pour épier ses collaborateurs. C’était
étonnant ce qu’on pouvait apprendre en observant leur comportement quotidien
à leur insu. Particuliè rement lorsqu’ils étaient contraints de ne rien faire. Attendre
était souvent l’activité que les gens maîtrisaient le moins bien. Celle au cours
de laquelle ils se révélaient le plus.

— Autre chose, monsieur?
Killmore lui montra le kilt, plié sur une chaise.
— Bien, monsieur.
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Le secrétaire prit le kilt et le mit sur son bras gauche puis, de sa main
libre, il s’empara de la perruque et du monocle qui étaient sur le coin du
bureau.

— Je n’en aurai pas besoin avant un certain temps, fit Killmore.
— Bien, monsieur.
Désormais, il n’aurait plus à se déplacer autant. Ni pour d’aussi longues

périodes. Les quatre cavaliers étaient prêts à prendre la relève. Les prochains
mois, il les passerait en bonne partie dans les nouveaux locaux du Cénacle.

Le nouvel édifice n’avait pas le charme un peu vieillot du Mount St. Sebastian
Club, mais il était plus vaste. Et beaucoup mieux équipé. Surtout sur le plan
des commu nications et de la sécurité.

Pour atténuer le dépaysement, et aussi parce qu’il croyait que les esprits
supérieurs doivent modeler leur environnement de manière à exprimer symbo -
liquement leur créativité, Killmore avait fait reproduire dans le nouvel édifice
la plupart des pièces de l’ancien lieu de rencontre du Cénacle… Pour la même
raison, il avait fait renommer l’édifice et il avait doté le hall d’entrée d’une
reproduction géante du martyre de saint Sébastien.

MONTRÉAL, SPVM, 15 H 26

Théberge entra dans le bureau de Crépeau et s’installa sur la chaise berçante
à côté de la fenêtre.

— Je suis sûr que Cabana a reçu des informations de la part des terroristes.
Pour toute réponse, Crépeau se contenta de le fixer du regard.
— Il m’a demandé si c’était vrai qu’ils avaient des plans pour Marie-Reine-

du-Monde et d’autres églises.
— Ça peut être une fuite, objecta Crépeau avec une grimace.
Une fuite, ça impliquait que le journaliste avait un informateur à l’intérieur

du SPVM.
Théberge secoua la tête en signe de dénégation.
— Il m’attendait à la sortie de l’appartement. Il fallait qu’il soit déjà au

courant : il est arrivé trop vite.
Crépeau s’avança sur sa chaise, mit ses coudes sur le bureau, appuya son

menton sur ses poings et prit le temps de digérer l’information avant de
répondre.

— OK… Ça veut dire qu’ils vont jouer les médias à fond.
— Probable.
— Qu’est-ce que tu lui as répondu, à Cabana?
Théberge esquissa un mince sourire.
— Je lui ai dit que c’était à toi qu’il fallait qu’il pose la question.
Ce fut au tour de Crépeau de sourire.
— Je commence à comprendre pourquoi tu voulais tellement que je prenne

le poste.
— Tu es un bon directeur.
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— Je passe déjà la plus grande partie de mon temps à ajuster le budget et
à parler avec les politiques !

Son sourire s’élargit. Puis il ajouta :
— Une chance que j’ai Rondeau et Grondin pour s’occuper des médias.
Un silence suivit. Théberge se leva de la chaise ber çante et se dirigea vers

la fenêtre.
— Il me semble que tu es revenu vite de là-bas, reprit Crépeau. Les trois

clients n’étaient pas causants ?
— Au début, ils sont toujours un peu gênés. Faut ap prendre à se connaître.
Crépeau n’avait jamais su quelle part de théâtre et quelle part de vérité il y

avait dans ce que racontait Thé berge. La seule chose certaine, c’était que parler
avec les morts faisait partie de son rituel. Et que ça lui permettait probablement
de rester relativement sain d’esprit… pour autant qu’il soit possible de l’être
en effectuant ce travail.

Le silence fut rompu par la sonnerie du téléphone.
— Monsieur Morne est arrivé, annonça la voix de la secrétaire.
« L’homme du PM », traduisit automatiquement Crépeau. Quel que soit le

PM… Morne semblait im muable dans sa fonction, qui n’était plus sanctionnée
par aucun poste officiel. Les différents premiers ministres trouvaient simplement
pratique de l’utiliser pour des tâches ou des mandats qu’ils voulaient moins
officiels.

— Bien. Faites-le patienter quelques minutes.

RADIO FRANCE INTERNATIONALE, 21 H 31
— ON PARLE MAINTENANT DE ONZE MORTS ET DE QUARANTE-TROIS BLESSÉS. RÉAGISSANT À
L’ATTENTAT, LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE A DÉCLARÉ CE QUI SUIT :
DANS UN PREMIER TEMPS, NOTRE PENSÉE VA D’ABORD AUX VICTIMES. À LEURS PROCHES. À
LEURS FAMILLES… AU NOM DE LA FRANCE, JE TIENS À LES ASSURER DE LA COMPASSION DE
TOUS LES FRANÇAIS. CETTE COMPASSION SE TRADUIRA PAR DES GESTES CONCRETS. J’AI DÉJÀ
DEMANDÉ AU PREMIER MINISTRE D’AGIR EN CE SENS.
CE CRIME, AU-DELÀ DES VICTIMES IMMÉDIATES, VISAIT LA FRANCE DANS SON HISTOIRE. ET, À
TRAVERS ELLE, TOUS LES FRANÇAIS. TOUTES LES FRANÇAISES. IL VISAIT LES FRANÇAIS QUE
NOUS SOMMES. MAIS AUSSI TOUS NOS ANCÊTRES. TOUS NOS ANCÊTRES QUI ONT ŒUVRÉ, PARFOIS
AU PRIX DE LEUR VIE, POUR FAIRE DE LA FRANCE UNE RÉPUBLIQUE DÉMO CRATIQUE. PLURIELLE.
RESPECTUEUSE DES DIFFÉRENCES… NOUS ALLONS TRAQUER IMPITOYABLEMENT CES TERRORISTES.
ET PAS SEULEMENT LES EXÉCUTANTS. NOUS ALLONS TRAQUER LES CERVEAUX QUI ONT CONÇUS
CES ATTENTATS. NOUS ALLONS LES ARRÊTER. LES TRADUIRE DEVANT LES TRIBUNAUX. ET NOUS
ALLONS LES PUNIR. IL EN VA DE LA JUSTICE LA PLUS ÉLÉMENTAIRE POUR LES VICTIMES. IL EN VA
DE LA SÉCURITÉ DES FRAN ÇAISES ET DES FRANÇAIS. IL EN VA DE NOTRE IDENTITÉ COMME PEUPLE.
CAR, PAR-DELÀ LES VICTIMES, CE SONT NOS VALEURS DE LAÏCITÉ, DE TOLÉRANCE… DE LIBERTÉ…
QUI SONT ATTAQUÉES.
LES PRINCIPAUX PORTE-PAROLE DE LA COMMUNAUTÉ MUSULMANE DE FRANCE ONT POUR LEUR PART
DÉNONCÉ L’ATTENTAT PERPÉTRÉ CONTRE LA CATHÉDRALE NOTRE-DAME DE PARIS. AFFIRMANT QUE
DE TELS ACTES ÉTAIENT LE FAIT D’UN PETIT GROUPE D’EXALTÉS, ILS ONT DIT CRAINDRE QUE CETTE
ATTAQUE NE PROVOQUE UNE AGGRAVATION DES TENSIONS ENTRE…
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MONTRÉAL, SPVM, 15 H 35

— Les deux personnes que je voulais voir, fit Morne en entrant.
Théberge réintégra la chaise berçante, à proximité de la fenêtre, laissant à

Morne le fauteuil devant le bureau de Crépeau. De cette manière, Morne pouvait
difficilement les regarder tous les deux en même temps.

— Le premier ministre va faire une déclaration, an nonça d’emblée l’homme
du PM.

— Diantre! fit Théberge, comme si on lui apprenait une nouvelle renversante.
Crépeau, pour sa part, demeura immobile, attendant la suite.
— Il veut que vous y assistiez, reprit Morne en re gardant Crépeau. Au cas

où il y aurait des questions requérant votre expertise. La conférence de presse
aura lieu demain, à quatorze heures.

— Il a besoin de quelqu’un pour se couvrir, des fois que ça irait mal, grogna
Théberge.

Morne le regarda en souriant.
— Toujours d’humeur resplendissante, à ce que je vois !
— Vous avez insisté pour que je demeure au SPVM afin de dispenser mes

conseils à mon ami Crépeau : je dispense.
Ignorant la remarque, Morne revint à Crépeau.
— Je peux compter sur vous?
Crépeau manifesta sa résignation d’un léger hochement de tête.
— On ne peut pas dire que vous êtes très causant, fit Morne.
Puis, après avoir jeté un regard à Théberge, il ajouta :
— À deux, je suppose que ça crée un certain équilibre.
— Il y a autre chose dont vous voulez discuter ? de manda Crépeau sur un

ton posé.
— Le premier ministre pense qu’il serait prudent de faire protéger les

mosquées et les représentants les plus en vue de la communauté musulmane.
Au cas où il y aurait des représailles.

— Je manque déjà de personnel.
— Il y a certainement des enquêtes qui sont moins urgentes.
Théberge l’interrompit.
— Les victimes des gangs de rue, les motards, le trafic de cocaïne dans les

cours d’école, la prostitution juvénile… C’est vous qui allez expliquer aux médias
que les enquêtes sont suspendues parce que la protection des mosquées est
prioritaire ?

— C’est la responsabilité des forces policières de déterminer les priorités,
répliqua Morne avec un sourire. Je ne voudrais surtout pas empiéter sur vos
prérogatives !

DRUMMONDVILLE, 16 H 48

Assise dans un des deux fauteuils bleus devant la télé, F regardait un bul-
letin d’informations.
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… LES PROPOS INCENDIAIRES DU LEADER DE L’EXTRÊME DROITE. INVOQUANT LA GUERRE DÉCLARÉE
CONTRE LA CHRÉTIENTÉ, IL A APPELÉ TOUS LES PATRIOTES ET TOUS LES CHRÉTIENS À COMBATTRE
LE « CANCER VENU DE L’ÉTRANGER » EN UTILISANT TOUS LES MOYENS À LEUR DISPOSITION…

Dominique Weber entra dans la pièce et se laissa tomber dans le fauteuil
vide, à la droite de F. Cette der nière coupa le son de la télé.

— Rien dans les banques de données, fit Dominique.
— C’est peut-être un groupe créé pour la circonstance.
— Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi ils ont commis un attentat

au Québec.
— Moi aussi, j’ai de la difficulté à saisir leur logique. Je ne vois pas pour-

quoi ils ont inclus l’Oratoire dans cette série d’attentats.
— Peut-être parce que c’était une cible facile… Ou pour susciter une

réaction anti-américaine dans la population… pour qu’elle pousse le gouver-
nement à retirer ses troupes d’Afghanistan…

Son ton disait toutefois le peu de confiance qu’elle avait dans la valeur de
ses hypothèses.

— Tu as reçu quelque chose de l’inspecteur-chef Théberge? demanda F.
— Ça vient d’arriver… Globalement, c’est le même pattern que dans les

autres villes. Les auteurs de l’attentat ont été exécutés et abandonnés dans un
appartement à peu près désert. Même coup de fil anonyme pour avertir les
policiers. Mêmes documents laissant croire à l’éventualité d’autres attentats…
Pas de bombes dans les autres endroits marqués…

— Ils tiennent à ce qu’on effectue les recoupements.
— Vous pensez que c’est lié au Consortium?
— J’imagine mal que le Consortium veuille déclencher une guerre de reli-

gion planétaire. Il y aurait trop de danger que ça leur échappe et qu’ils ne
puissent plus contrôler ce qui se passe.

F sourit légèrement avant d’ajouter :
— Il y a une façon d’en avoir le cœur net, reprit-elle.
— Vous ne trouvez pas que c’est jouer avec le feu?
— Je trouve au contraire que c’est la meilleure façon de vérifier sa bonne

foi !
Dominique, quant à elle, était loin d’en être sûre. Malgré la qualité de plu-

sieurs des informations que Fogg leur avait transmises, elle comprenait mal
pour quelle raison F semblait lui faire autant confiance. Et elle com prenait
mal pour quelle raison elle s’isolait autant.

Au cours des dernières années, cela s’était accentué. Les périodes où F
s’enfermait dans son bureau, avec interdiction de la déranger, étaient de plus
en plus fréquentes. Et de plus en plus longues.

Que pouvait-elle bien faire de tout ce temps? Sur quoi travaillait-elle ?
F lui avait répondu, pince-sans-rire, qu’à son âge elle avait besoin de repos.

Puis, sur un ton plus sérieux, elle avait ajouté :
— Il faut que tu apprennes à diriger l’Institut sans mon aide.
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L’idée était de multiplier les occasions où Dominique était laissée à elle-
même, d’allonger progressivement ces périodes de responsabilité, de manière
à ce qu’elle puisse prendre un jour sa succession sans que la transition soit
trop difficile.

C’était logique.
Mais Dominique avait aussi noté que l’isolement de F s’était accentué à

partir du moment où elle avait com mencé à communiquer avec Fogg. Et elle
ne pouvait pas s’empêcher d’établir un lien entre les deux événements.

RDI, 19 H 04

… LE CARDINAL, ENCORE SECOUÉ PAR LES ÉVÉNEMENTS, A ANNONCÉ D’UNE VOIX ÉMUE QU’UNE
SOIRÉE DE PRIÈRE AURAIT LIEU DEMAIN SOIR EN FACE DE L’ORATOIRE. CETTE SOIRÉE SERA CONSACRÉE
À LA FRATERNITÉ ENTRE LES PEUPLES ; LES MEMBRES DE TOUTES LES COMMUNAUTÉS RELIGIEUSES
DE LA VILLE SONT INVITÉS À Y PARTICIPER.
DES REPRÉSENTANTS DE LA COMMUNAUTÉ ÉCONOMIQUE ONT PAR AILLEURS ANNONCÉ LA MISE
SUR PIED D’UN FONDS POUR FINANCER LA RESTAURATION DE L’ÉDIFICE AINSI QUE…

MONTRÉAL, 19 H 11

Alexandre Jalbert s’était trouvé un emploi d’été de rêve : on le payait pour
compiler tout ce qui se publiait dans les journaux, tout ce qui se disait dans les
médias, tout ce qui s’écrivait dans Internet sur le projet Tremblant.

Chaque jour, en début de soirée, il envoyait le résultat de son travail à une
adresse Internet. Et, chaque soir, quelques minutes après qu’il avait expédié son
rapport, un montant de trois cents dollars était viré électroniquement dans son
compte bancaire.

Il avait obtenu l’emploi en répondant à une offre qu’il avait repérée sur un
site Internet. Le lendemain, il avait reçu un formulaire détaillé à remplir, non
seulement sur ses expériences de travail, mais sur sa situation personnelle, ses
goûts, ce qu’il entendait faire dans la vie.

Devant l’ampleur du questionnaire, il avait été sur le point de ne pas le
remplir. Puis il avait décidé de s’imposer l’effort : la description de l’emploi
précisait qu’il passerait ses journées sur Internet et qu’on lui fournirait des
outils d’exploration performants. C’était ce qui l’avait accroché.

Trois jours plus tard, on lui annonçait qu’il avait ob tenu l’emploi. Le mes-
sage était accompagné d’instructions sur ce qu’on attendait de lui, sur les
outils qu’on mettait à sa disposition ainsi que sur la façon dont il serait payé.

Ce soir-là, Alexandre Jalbert fit, comme à l’habitude, le tour des moteurs de
recherche pour savoir s’il s’était dit quelque chose de nouveau sur Tremblant
depuis la veille. Le texte que Victor Prose avait mis en ligne sur son blogue fut
l’un des onze éléments d’information qu’il inclut dans son rapport quotidien.



033LA FAIM DE LA TERRE

LCN, 20 H 04
… LE JEUNE IMAM S’EN EST PRIS AUX ALARMISTES CHRÉTIENS QUI JETTENT DE L’HUILE SUR LE
FEU EN METTANT TOUS LES MUSULMANS DANS LE MÊME SAC. PLUS QUE JAMAIS, A-T-IL DÉCLA-
RÉ, NOUS AVONS BESOIN D’ÉCHANGES ENTRE NOS COMMUNAUTÉS. LES PRINCIPAUX DIRIGEANTS
MUSULMANS DU PAYS SE RENCONTRENT DEMAIN À TORONTO DANS LE BUT DE RÉDIGER UN MES-
SAGE COMMUN CONDAMNANT…

SEATTLE, 18 H 08

En raison des nombreux mots clés qu’il contenait, le texte de Victor Prose
fut acheminé à l’ordinateur de Jack Flaherty, le directeur de l’implantation du
projet Trem blant, dans les bureaux de Promised Lands Development.

Ce dernier s’apprêtait à partir quand le signal en provenance de son ordi-
nateur l’avertit qu’un courriel important venait de lui parvenir. Il poussa un
soupir, se rassit à son bureau et entreprit de parcourir le document joint au
message d’alerte.

Après lecture, Flaherty jugea le texte assez surpre nant pour en envoyer
une copie à son patron, à Londres. C’était probablement une sorte de coup de
chance qui avait amené l’auteur du texte à effectuer ce rapprochement, mais il
était préférable de ne rien laisser au hasard.
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… a enseigné la philosophie pendant plusieurs années au cégep
Lévis-Lauzon. Il siège toujours sur de nombreux comités de retraite
et de placement.

Écrivain aux horizons multiples, le thriller est pour lui un moyen
d’intégrer de façon créative l’étonnante diversité de ses centres
d’intérêt : mondialisation des mafias et de l’économie, histoire de
l’art, gestion finan cière, zen, guerres informatiques, techniques de
manipulation des individus, chamanisme, évolution des médias,
progrès scientifiques, troubles de la personnalité, stratégies géo -
politiques…

Depuis L’Homme trafiqué jusqu’à La Faim de la Terre, dernier
volet des « Gestionnaires de l’apocalypse », c’est un véritable
univers qui se met en place. Dans l’ensemble de ses romans, sous le
couvert d’in trigues complexes et troublantes, on retrouve un même
regard ironique, une même interrogation sur les enjeux fonda-
mentaux qui agitent notre société.
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103 Le Voleur des steppes Joël Champetier
104 Badal Jacques Bissonnette
105 Une affaire délicate Eric Wright
106 L’Agence Kavongo Camille Bouchard
107 Si l’oiseau meurt Francine Pelletier
108 Ysabel Guy Gavriel Kay
109 Le Vide -1. Vivre au Max Patrick Senécal
110 Le Vide -2. Flambeaux Patrick Senécal
111 Mort au générique Eric Wright
112 Le Poids des illusions Maxime Houde
113 Le Chemin des brumes Jacques Côté
114 Lame (Les Chroniques infernales) Esther Rochon
115 Les Écueils du temps (La Suite du temps -3) Daniel Sernine
116 Les Exilés Héloïse Côté
117 Une fêlure au flanc du monde Éric Gauthier
118 La Belle au gant noir Robert Malacci
119 Les Filles du juge Robert Malacci
120 Mort à l’italienne Eric Wright
121 Une mort collégiale Eric Wright
122 Un automne écarlate (Les Carnets de Francis -1) François Lévesque
123 La Dragonne de l’aurore Esther Rochon
124 Les Voyageurs malgré eux Élisabeth Vonarburg
125 Un tour en Arkadie Francine Pelletier
126 (N) L’Enfant des Mondes Assoupis Yves Meynard
127 (N) Les Leçons de la cruauté Laurent McAllister
128 (N) Sang de pierre Élisabeth Vonarburg
129 Le Mystère des Sylvaneaux Joël Champetier
130 La Faim de la Terre -1 (Les Gestionnaires de l’apocalypse -4) Jean-Jacques Pelletier
131 La Faim de la Terre -2 (Les Gestionnaires de l’apocalypse -4) Jean-Jacques Pelletier
132 La Dernière Main Eric Wright
133 Les Visages de la vengeance (Les Carnets de Francis -2) François Lévesque
134 La Tueuse de dragons Héloïse Côté
135 (N) Les Prix Arthur-Ellis -2 Peter Sellers (dir.)
136 Hell.com Patrick Senécal
137 L’Esprit de la meute François Lévesque
138 L’Assassiné de l’intérieur Jean-Jacques Pelletier
139 RESET – Le Voile de lumière Joël Champetier
140 (N) Odyssées chimériques Claude Lalumière
141 L’Infortune des bien nantis Maxime Houde
142 La Saga d’Illyge Sylvie Bérard
143 Montréel Éric Gauthier
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Écrivain aux horizons multiples,
Jean-Jacques Pelletier considère le
thriller comme un moyen privi -
légié d’intégrer de façon créative
l’étonnante diversité de ses centres
d’intérêt : mondiali sation des
mafias et de l’économie, histoire de
l’art, gestion financière, guerres
informatiques, zen, techniques de
manipulation des individus, cha -
manisme, évolution des médias,
progrès scientifiques, troubles de
la personnalité, stratégies géo -
politiques…

Dans la tétralogie des « Gestion -
naires de l’apo calypse », sous le
couvert d’in trigues complexes et
troublantes, on re trouve un même
regard iro nique, une même inter  ro -
gation sur les enjeux fondamentaux
qui agitent notre société.

25,00 € TTC 34,95 $

« PLUS QU’UN SIMPLE ROMAN

POLICIER OU D’ESPIONNAGE, 
BIEN PLUS QU’UN

EXCELLENT THRILLER, 
VOICI UN COMMENTAIRE SUR LE

MONDE DE NOTRE TEMPS. »

Nuit blanche

Pour l’inspecteur Théberge, tout commence par la
découverte du corps d’un homme qui semble être
mort quatre fois… Puis des at taques terroristes visent
les symboles religieux de l’Occident – à Montréal,
l’oratoire Saint-Joseph est touché –, des écoterroristes
s’en prennent à des scientifiques du domaine agro-
alimentaire…

Qui a intérêt à attiser les conflits religieux ? Qui peut
profiter d’un terrorisme qui menace la survie même
de l’humanité ?… Guru Gizmo Gaïa, la nouvelle
coqueluche d’Internet, annonce que la Terre va sévir
contre l’huma nité qui la ravage. Il prophétise l’ar-
rivée d’un équivalent moderne des quatre cavaliers de
l’Apocalypse. Or, les événements semblent vouloir lui
donner raison.

Pour F, la directrice de l’Institut, ces événements sont
le signal d’un retour brutal à l’action sur le terrain.
Terminées, les analyses d’infor mations auxquelles
elle avait consacré ses der nières années. Terminée, la
préparation de son ambitieux plan pour en finir avec
le Con sor tium… Non seulement ce qu’elle craignait
arrive, mais cela arrive plus vite que prévu.

Elle doit plonger. Quels que soient les risques. Y com -
pris celui de devoir réaliser une alliance avec Fogg, le
chef du Consortium..

Les fléaux prédits par Gizmo Gaïa s’abattent l’un après
l’autre sur la planète, menaçant des populations,
saccageant les dernières res sources disponibles ;
quant aux terroristes, après les églises et les musées,
ils s’attaquent maintenant aux écoles – à Montréal,
les HEC sont visées.

Grand patron du Cénacle et inspirateur des Dégus -
tateurs d’agonies, Killmore se prépare à lancer la phase
finale de son grand œuvre ; après quoi, il entend se
retirer dans son Arche. C’est de cet observatoire qu’il
espère assister à la naissance de l’humanité nouvelle
qui émer gera de l’Apocalypse.

Pour tenter d’éviter le pire – et sans vraiment pouvoir
compter sur Hurt, toujours aux prises avec les démons
de son passé –, l’Institut fait jouer ses contacts dans
différentes agences et prend la tête d’une coalition
informelle. Son but: contrer ce qui ressemble à l’exter -
mination programmée de l’humanité.

La Faim de la Terre : un thriller d’une angoissante
actualité, le monumental tome final d’une des séries
les plus acclamées du Québec, « Les Gestionnaires
de l’apocalypse ».
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